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A  LA  HATE , 

Chez  PIERRE  DE  HONDT* 
M.  D  C  C,  LF. ; 


D  E 


Monfieur  *  *  à  Monfieur  *  *  * 
en  Réponfe  a  celle  de  Mon- 

r  S 

fieUr  *  *  *  inferée  dans  la  Ga¬ 
zette  d1  Ut  redit  du  8  Septem¬ 
bre  17^ J.,  avec  quelques  Re¬ 
marques  fur  une  Pièce  -intitu¬ 
lée ,  DifcuJJion  Sommaire  fur 
les  anciennes  Limites  de  VA * 
cadie. 

De  Bruxelles  le  8  Octobre  1755. 

LE  Public  vous  auroit,  Monfieur, 
beaucoup  d’obligation  de  la  pei¬ 
ne  que  vous  avez  prife  de  l’inllruire , 
fur  les  Difputes  entre  l’Angleterre  & 
la  France ,  fi ,  au-lieu  de  critiquer  les 
Preuves  d’un  côté ,  vous  en  aviez  don¬ 
né  l’autre.  : 

•- A  A  2  Je 
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Je  vous  avois  déjà  prié ,  par  ma 
Lettre  du  18  Août,  de  m’indiquer  une 
feule  pièce  qui  borne  l’Acadie  au  Pays 
fitué  entre  le  Cap  Fourchû,  &  celui 
de  Canfeau;  fans  cela  c’eft  en  vain  que 
vous  tachiez  d  affoiblir  les  Preuves  que 
les  Anglois  vous  donnent  de  fon  éten¬ 
due;  Car  quelque  peu  d’exaélitude  que 
Vous  trouviez  dans  leurs  Titres,  ils 
feront  pourtant  bons  contre  ceux,  qui 
n’en  ont  point  du  tout  a  produire. 
Faut-il  croire  les  François  fur  leur  Jimple 
Parole  ?  n  ont  ils  d'autres  preuves  de  ces 
prétendues  Limites ,  ou  ne  daignent  ils 
pas  mus  les  montrer? 

Vous  me  renvoyez,  Monfieur,  à 
la  Leéture  des  Mémoires  des  Commif- 
faires  des  deux  Couronnes;  Je  vous 
promets  de  les  lire  avec  attention , 
aufli  bien  que  ceux  qu’on  publie  en 
Angleterre ,  ou  l’on  allure  qu’il  n’y  au¬ 
ra  point  à'Omiffions;  en  attendant, 
j’ai  parcouru  une  petite  Brochure  in¬ 
titulée  DifcuJJton  Sommaire  fur  les  an¬ 
tiennes  Limites  de  l'Acadie ,  dans  l’efpé- 

rance 
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rance  d  y  trouver  cecte  demonftration 
que  vous  fuppofez  fi  facile  à  faire; 
niais  mon  étonnement  a  été  grand  de 
voir,  que  ce  Syftême  François  n’avoit 
pour  tout  appui  que  l’Eloquence  Fran- 
çoife,  &  qu’on  ne  produifoit  aucune 
piece  ancienne  ou  moderne,  qui  ref- 
treigne  1  Acadie  aux  Limites  que  la 
France  veut  lui  attribuer  préfente- 
ment. 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  croi¬ 
re,  Monfieur,  que  ces  anciennes  Li¬ 
mites  Irançoifes  font  purement  Idéa¬ 
les  ;  qu  elles  ont  été  inventées  après 
coup  &  employées  feulement  pour  juf- 
tifîer  une  Ufurpation,  de  même  qu’on 
a  employé  le  Droit  d'un  Tiers  ,  pour 
juftifier  la  Violation  d’un  Traité  le 
plus  folemnel. 

Dans  tout  autre  Cas  on  nous  auroit 

/ 

marqué  en  quel  tems  ce  bout  de  Côte 
avoit  pris  le  nom  d’Acadie,  &  a  quel¬ 
le  occafion  il  lui  avoit  été  donné, 
comme  les  Anglois  ont  fait  à  l’égard 
de  la  Nouvelle  EcolTe. 


D’ail» 
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D'ailleurs ,  les  Artifices  dont  l’Au¬ 
teur  de  la  Difcuffion  fe  fert,  donnent 
mauvaife  opinion  de  fa  Caufe;  il  ne 
nous  apprend  que  trop  la  foiblefle  de 
la  Place  par  les  Armes  qu’il  employé  a 
'  •  fa  défence. 

Son  premier  Argument  effc  que  la 
Pag.  4.  Nouvelle  EcolTe  n’a  point  eu  d’exi- 
flence  réelle  avant  le  Traité  d’Utrecht, 

Tout  ce  qu’on  peut  conclure  d’un 
tel  raifonnement ,  c’effc  que  les  Limi¬ 
tes  de  la  Nouvelle  Ecofle  fe  trouvent 
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fi  bien  conflatées  ,  que  les  François 
en  font  réduits  à  la  neceffité  de  nier 
fon  Exiftence ,  ou  de  laifler  tomber 
leur  Syftême. 

Il  faloit,  coûte  qui  coûte ,  franchir 
les  Obftacles  que  ces  Mots ,  la  Nouvel * 
le  EcoJJe  en  fon  Entier,  mettoient  dans 
le  chemin  :  Il  faloit  néceffairement  di¬ 
re  qu’ils  avoient  été  inférés  fans  avoir 
aucune  lignification ,  car  s’ils  en  ont, 
on  feroit  obligé  d’avouer  qu’un  tel  Pays 
exifloit  avant  la  fignature  du  Traité 
cTUtreçht,  -  V 

On 
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On  n’a  qu’à  jetcer  les  yeux  fur  les 
Lettres  patentes  du  Roi  Jacques  pre¬ 
mier,  fi  fouvent  citées,  ou  fur  l’an¬ 
cienne  Carte  de  Amérique,  au  com-  , 

*  \  ___ 

mencement  de  l’Ouvrage  de  De  Laet, 
ou  même  fur  le  Traité  d’Utrecht ,  pour 
être  convaincu  de  ce  qu’il  faudra  pen- 
fer  d’un  tel  Paradoxe  ;  l’Auteur  anony¬ 
me  ayant  dès  le  premier  pas  trouvé  la 
vérité  contre  lui,  paroit  déterminé  à 
l’attaquer  par  tout  ou  il  la  rencontre, 

&  ne  craint  pas  d’avancer,  contre  tou¬ 
tes  les  Relations  de  ce  tems  -  là ,  Que  Pag, 
les  Anglois  riavoient  aucun  établijjement 
quelconque  en  Amérique  avant  1 604  ;  quoi¬ 
que  tout  le  monde  fcache  qu’en  1585. 
ils  fe  font  établis  a  Roenoke ,  &  qu’en 
1587,  ils  y  ayent  envoyé  un  Gouver¬ 
neur  &  des  Colons.  Dira  t’il  qu’ils  n’y 
ont  pas  relié?  Les  François  n’ont  pas 
relié  à  Port  Royal  non  plus  ;  objeéle- 
ra  t’il  le  peu  de  Monde  que  les  Anglois 
y  ont  laifle  ?  Les  Anglois  répondront 
qu’à  l’arrivée  de  Moniteur  la  Sauflaye 
a  Port  Royal  en  1613 ,  il  n’y  trouva 
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que  cinq  perfonnes ,  dont  deux  Jefui, 
tes ,  &  un  Apoticaire  qui  y  comman¬ 
dait.  . 

Pag.  s-  »  Mais  le  Pays  dont  il  s’agit ,  dit 
,,  l’Auteur  de  la  Difcuffion ,  étoit  oc- 
„  cupé ,  habité  ,  &  cultivé  par  les 
))  François,  lorfqu’en  1621,  le  Roi 
„  Jacques  premier  (  dans  la  iiippofi- 
„  tion  qu’il  étoit  vacant  &  habité  par 
„  les  Infidèles)  en  fit  la  Conceffion  au 
„  Chevalier  Alexandre  fous  le  nom  de 
5,  Nouvelle  EcolTe“. 

Le  Roi  Jacques  premier  ,  pouvoir 
bien  fuppofer ,  Moniteur,  que  ce  Pays 
étoit  vacant,  puifqu’il  favoit  que  fou 
Gouverneur  de  la  Virginie  en  avoit 
|En  ï6i3.chafle  les  François  8  ans  auparavant, 
a  caufe  qu’ils  s’étoient  établis  fur  le 
Territoire  du  Roi  fon  Maître.  C'ejî 
un  fait  qu’il  efl  impojjible  de  détruire. 

Il  efl  certain  aufii  que  l’Expédition 
de  1613  ,  &  la  Nouvelle  des  Ufurpa- 
tions  des  François,  ont  donné  lieu  à  la 
patente  du  Chevalier  Alexandre  ;  deux 
ans  après,  c’eft-à-dire ,  en  1623.  les 

An- 
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Anglois  y  ont  envoyé  un  VaifTeatîavec 
du  Monde  pour  remplacer  lesHabitans 
chaflez  en  1625;  le  premier  Octroi  fut 
confirmé  par  un  fécond  du  Roi  Char¬ 
les  premier,  en  conféquence  du  quel 
Je  même  Chevalier  Alexandré  permit 
à  Claude  de  la  Tour  &  à  fon  Fils  d’y 
cultiver  des  Terres,  &  d’y  faire  des 
Etabliflemens. 

Ces  deux  Octrois ,  &  la  Permiffion 
accordée  à  la  Tour  en  conféquence, 
démontrent  afiez  que  la  Nouvelle  E- 
colle  de  ce  tems  la  n’étoit  pas  une  vai¬ 
ne  dénomination ,  mais  une  exijîence  réelle. 

La  Nouvelle  Ecofle  étant  rétablie; 

,,  Il  s'agit  préfentement  “ ,  félon  nôtre  p3g.  g» 
Auteur,  ,,  de  déterminer  ce  que  l'on  doit 
„  entendre  par  Y  ancienne  Acadie 

Les  Anglois,  comme  il  l’avoué,  ci¬ 
tent  beaucoup  de  Livres ,  de  Mémoi-  Pag,  s, 
res ,  d’ Aétes ,  ou  l’on  a  donné  ancien¬ 
nement  le  nom  d’Acadie  à  toute  l’éten- 

fi  t  - 

due  du  Pays  qu’ils  réclament.  A  tous 
ces  Titres ,  il  oppofe  un  feul  coup  de 

A  y  Plume, 


Pag.  io. 
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Pag.  9.  Plume,  difant,  „  qu’ils  ne  font  qu’em - 
,,  '  brouiller  la  matière  - 

Il  veut  pourtant  permettre  qu’on 

^  ^ 

fafle  ufage  de  Monfieur  Dcnys  &  de 
Monfieur  Temple,  qu’il  regarde  com¬ 
me  des  Auteurs  dignes  de  Foi. 

Il  nous  apprend  enfuite  que  le  pre¬ 
mier  de  ces  Ecrivains ,  „  marque  de 
la  manière  la  plus  précife  &  la  plus 
formelle  ,  que  l’Acadie  ne  commen- 
mence  qu’après  qu’on  eft  forti  de  la 
Baye  Françoife  &  qu’elle  finit  àCan- 
feau 

Les  Anglois  afiurent  qu’un  tel  Paf- 
fage  ne  fe  trouve  pas  dans  tout  le  li¬ 
vre,  &  l’on  devroit  au  moins  nous  a- 
voir  indiqué  le  Chapitre  ou  la  Page, 
ou  Monfieur  Denys  a  donné  cette  def- 
cription  formelle. 

Les  Paflages  jufqu’ici  cités  ne  con¬ 
tiennent  rien  moins  qu’une  telle  def- 
cription;  tout  ce  qu’on  peut  en  con¬ 
clure  ,  eft  que  l’Ifle  Longue  fait  un 
Paflage  de  la  Baye  Françoife  à  la  Ter¬ 
re. 
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re,  (non  a  la  Côte)  d’Acadie,  & 
que  l’Entrée  de  la  Grande  Baye  St. 
Laurent  commence  au  Cap  Can- 
feau. 

Si  Mr.  Denys  ne  dit  rien  d’eflentiel 
en  faveur  du  Syftême  François,  Mr. 
Temple ,  qui  eft  l’autre  Auteur  au  quel 
on  veut  laifler  la  decifion  de  cette  af¬ 
faire  ,  lui  eft  abfolument  contraire. 
L’ordre ,  en  vertu  du  quel  il  a  pris  pof- 
feflion  des  Forts,  &  celui  qu’il  don¬ 
ne  pour  le  remettre  aux  François,  nous 
annoncent ,  l’un  comme  l’autre,  que 
Pentagoet,  St.  Jean  &  Port  Royal  font 
dans  l’Acadie ,  &  le  refus  qu’il  fit  de 
les  ceder  aux  François  après  le  Traité 
de  Breda ,  étoit  fondé  fur  le  Pretexte  , 
que  ces  trois  Places  étoient  dans  la 
Nouvelle  Ecofle,  dont  on  n’avoit  fait 
aucune  mention  dans  les  Articles;  mais 
il  ne  parle  point  du  tout  des  Limites 
aux  quelles  les  François  cherchent  pré- 
fèntement  de  borner  cette  Province. 

Au  contraire,  fon  A6te  de  Reddition 
du  Fort  de  Pentagoet  commence  par 

A  6  ces 
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ces  mots ,  „  le  cinquième  à' Août  de  l'an 
„  1670.  étant  dans  le  Fort  de  Pentagoet , 
„  dans  le  Pays  de  T  Acadie  &c.  &c.  &c.“ 
Cette  pièce  eft  fignée  par  le  Chevalier 
de  Grand  Fontaine,  qui  avoit  un  pou¬ 
voir  fous  le  Grand  Sceau  de  France 
pour  en  prendre  pofleflion. 

Pag.  13.  L’Auteur  de  la  Difcuffion  nous  re¬ 
commande  de  lire  l’Aète  du  17  Fé¬ 
vrier  1667,  qui  ordonne  la  Reftitu- 
tion  de  l’Acadie ,  Pour  nous  convain¬ 
cre  de  la  vérité ,  j’en  donne  un  Extrait 
ici  dans  la  même  intention ,  &  pour 
ôter  le  faux  jour  qu’il  a  jetté  la  deiïiis. 
En  voici  les  propres  termes  : 

„  Nous  avons  donné  ,  accordé , 
,,  quitté,  transféré,  rendu  &  délivré , 
„  par  ces  préfentes  lignées  de  nôtre 
main  Royale,  pour  nous,  nos  hoirs 
&  fucceffeurs  pour  toûjours  ,  tout 
le  Pays  appellé  l’Acadie ,  fitué  dans 
l’Amérique  Septentrionale  ,  dont  le 
dit  Roi  Très-Chrétien  jouilfoitautre- 
fois,  nommément  les  Forts  &  Habitations 
,,  de  Pentagoet,  St.  Jean,  Port  Royal , 

„  la 
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„  la  IJeve  &  Cap  de  Sable,  dont  fes  fu- 
„  jets  avoient  la  jouiffance  fous  fon 
„  Authorité ,  jufqu’à  ce,  que  les  An- 
„  glois  s’en  mirent  en  pofleffion  en 
»  1  654  &  1 655  &  depuis  ;  comme  aujji 
„  le  Pays  de  Cayenne  dans  l’Amérique 
„  avec  tous  &  chacuns  les  Forts, 
„  &c.  &c. 

N’eft  ce  pas  un  argument  bien  -fin- 
gulier  de  conclure  que  les  Forts  &  Pla¬ 
ces  ,  qui  font  exprelfement  dits  être  en 
Acadie  par  la  première  Claufe  de  cet 
aéte,  n’y  font  pourtant  pas  comprifes , 
parceque  par  une  fécondé  Claufe  tout 
à  fait  feparée,  il  ordonne  la  refütu- 
tion  du  Pays  de  Cayenne  ?  1 

On  a  voulu  peut-être  nous  faire  ac- 

I 

croire  que  le  Pays  de  Cayenne  a  été 
nommé  avec  les  Forts  de  l’Acadie:  on 
eft  convaincu  d’abord  en  lifant  l’Aêle 
même,  de  la  fauiïeté  de  cette  Repré- 
fentation,  &  l’on  eft  obligé  d’en  con¬ 
clure  ,  „  que  ces  Places  font  partie  de 
5,  T  Acadie 

A  7 


Auffi 


Pag.  16. 


Rouffet 
Vol.  18 
Pag.  64. 


):(  H  X 

Au’fii  l’ordre  definitif  pour  la  Reddi¬ 
tion  de  l’Acadie  du  6  Août  1669.  ne 
fait  pas  mention  du  Pays  de  Cayenne, 
mais  parle  toûjours  le  même  langage 
touchant  les  Forts,  &  Habitations  de 
Pentagoet,  S.  Jean,  Port  Royal,  la 
Heve  &  Cap  de  Sable,  &  les  place 
tous  en  Acadie. 

Malgré  tant  de  preuves ,  cet  Auteur 
perfifle  a  dire  que  Port  Royal  ne  fai- 
foit  pas  partie  de  l’Ancienne  Acadie, 
„  parceque  le  Traité  d’Utrecht  porte 
„  la  Ceffion  de  l’Acadie  comme  aitjfi  de 
„  Port  Royal ,  &  il  rejette  les  exem¬ 
ples  que  les  Anglois  ont  citez  de  pa¬ 
reilles  Expreflions  dans  trois  Traitez. 
Je  vous  en  citerai  un  Monfieur  ,  qui 
eft  fi  clair,  qu’il  ne  vous  laifiera  aucun 
doute  fur  cet  Article.  Il  fe  trouve 
dans  le  Traité  entre  la  Rufïie  &  la 
Couronne  de  Suede  couclû  a  Abo  le 
17  Août  1743.  ou  il  eft  dit  au  quatriè¬ 
me  Article,  „  que  Sa  Majefte  Suedoi- 
„  fe  confirme  la  pofleffion  irrevoca- 

..  ble 
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>,  ble  qui  a  été  faite  a  la  Ruffie  par- 
„  la  Suede  dans  l’Article  4.  du  Traité 
3,  de  Nyftadt ,  favoir  la  Livonie, 

,,  L’Efthonic  &c.  &c.  Comme  aujjl  les 
„  Villes  &  Fortreffes  de  Riga,  de 
„  Dunamunde  &c.  &c“.  Ce  Comme 
aujjl  n’empechant  pas  que  Riga  ne 
foit  en  Livonie,  il  eft  plus  clair  que 
le  jour  qu’il  n’a  pas  non  plus  la  force 
d’empecher  que  Port  Royal  ne  foit  en 
Acadie. 

* 

Pour  ce  qui  regarde  les  Intentions 
de  la  France  au  tems  du  Traité  d’U- 
trecht ,  on  conclut  dans  la  Discuffion 
Sommaire  „  que  fi  l’Acadie  compre-  Pag.  24* 
„  noit  toutes  les  Cotes  qui  s’étendent 
„  depuis  le  Cap  Canfeau  ,  jufqu  a 
,,  l’Entrée  du  Fleuve  St.  Laurent,  il 
„  en  refulteroit  que  les  Mes  qui  font 
„  adjacentes  a  ces  Cotes  &  qui  font 
„  fituées  dans  le  Golfe  St.  Laurent , 

„  appartiendront  à  l’Angleterre 
Ces  Mes  adjacentes  font  exprefle- 
ment  exceptées  par  le  Traité.  A  t’on 

be- 
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befoîn  de  repondre  a  un  tel  Railonile* 
ment? 

Pag.  28.  11  y  en  a  cependant  encore  un  pa¬ 

reil  par  rapport  a  la  reponfe  de  Louis 
XIV  datée  de  Marly  le  10  Juin  1713; 
ou  Sa  Majefté  dit  ,,  qu’il  eft  de  fa 
„  prudence  de  fe  referver  la  Poflef- 
l’Ifle  de  {]on  de  }a  feuie  jjle  qui  leur  donnera 
torl!  *îre  3,  déformais  une  Entrée  a  la  Rivière 
„  St.  Laurent”:  (fans  quoi)  Canada 
feroit  perdue  pour  la  France  auffi-tôt 
que  la  Guerre  feroit  renouvellée  en¬ 
tre  les  deux  Nations. 

Ceci  prouve ,  d’une  manière  a  lever 
tout  doute  fur  la  matière ,  que  la  Com¬ 
munication  par  la  Rivière  de  St.  Jean 
devroit  être  otée  à  la  France  par  le 
Traité. 

Cependant  les  François  viennent  de 
bâtir  un  Fort  fur  cette  Rivière ,  &  dans 
quelques  autres  Endroits  des  Terres 
en  difpute:  Ces  Forts  en  Acadie  ont 
été  tous  commencés  depuis  le  Trai¬ 
té  d’Aix  la  Chappelle,  &  cette  Pof- 

felfion 
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feflion  eft  alléguée  comme  un  Titre; 

Il  eft  vrai  que  l’Auteur  de  la  Dis. 
çuflion  nous  allégué  auffi  un  autre  Ti¬ 
tre,  qui  a  toûjours  paru  fort  refpeéta- 
ble  aux  Minières  de  France:  je  veux 
dire,  le  Titre  de  la  Bienfeance :  &  pour 
que  la  Rivière  de  St,  Jean  leur  apar. 
tienne,  il  fuffit,  félon  eux,  de  publier, 
qu  elle  eft  d  une  Neceflité  indifpenfable 
a  la  France,  &  a  fa  Communication 
avec  le  Canada^  Cet  Article  de  Titres 
François ,  fondez  fur  la  bienfeance,  me 
meneroit  trop  loin  a  prefent  ;  j’aurai 
peut-être  occafion  de  vous  en  rap¬ 
peler  quelques  particularitez  dans  la 
fuite. 

Le  Père  Charlevoix  ne  fait  pas  dif-  Voï.  3, 
ficulté  d  avouer  que  c’efl  fur  ce  même^lîi6 
litre  qu  ils  ont  commencé  leurs  Forts 
fur  les  Lacs, 

Il  dit  que  quelque  peu  d’années  a* Lettres, 
près  le  Traité  d’Utrecht,  ils  fentirent 
que  la  Ceflion  qu’ils  avoient  faite  a 
l’Angleterre  de  la  Souveraineté  fur  tout 

le 
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le  Pays  Iroquois  leur  feroit  extrême¬ 
ment  préjudiciable ,  &  mettroit  les  An¬ 
glois  a  même  de  ruiner  le  Commerce  de 
Canada.  Comment  parer  a  cet  Incon¬ 
vénient  ? 

On  n’a  rien  trouvé  de  mieux,  dit 
le  R.  Père,  que  de  nous  placer  en 
un  lieu  qui  nous  alTurat  la  Commu¬ 
nication  libre  des  Lacs,  &  ou  les 
Anglois  ne  fuflfent  par  les  Maitres 
de  s’oppofer  a  notre  établiflfemenPL 

Vol.  3.  11  avoue  ,  que  les  Anglois  fe  plaigni- 
Pag.227.  rent  avec  hauteur  de  ce  Procédé. 

Les  François  cependant ,  fans  s’em- 
barrafler  de  ces  Plaintes  ,  des  qu’ils 
voyent  les  inconveniens  qui  refultent 
de  la  Ceffion  qu’ils  avoient  faite,  déci¬ 
dent  qu’il  n'y  a  rien  de  mieux  que  d’en - 
ger  des  Forts  fur  le  Territoire  cédé. 

Pag.  32.  Après  cela,  il  n’eft  plus  neceflaire» 
qu’on  nous  dévoilé  les  raifons  qui  ont 
engagé  la  France  a  fe  départir  des  Sti¬ 
pulations  du  Traité  d’Utrecht,  mais 

il  elt  affez  remarquable  qu’ils  n’ont  pû 

fe 
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fe  déterminer  d’abord  fur  les  Limites 
qu’il  faloit  donner  a  l’Acadie:  immé¬ 
diatement  après  le  Traité  d’Aix  la  Cha¬ 
pelle  ,  leur  Miniftre  en  Angleterre  pré- 
fenta  un  Mémoire,  dans  le  quel  il  fou- 
tint,  que  les  Hiftoires  &  les  Cartes 
faites  chez  toutes  les  Nations  ,  fi- 
xoient  ces  Limites  a  la  Peninfule;  En 
Oétobre  1751,  leurs  Commiflaires  les 
reduifirent  aux  Côtes  méridionales  de 
la  Peninfule;  Une  autre  reduélion  pour¬ 
ra  les  mettre  là  ou  ils  ont  déjà  voulu 
mettre  la  Nouvelle  Ecofle  ;  dans  un 
Etat  de  Non  Exiftence. 

C’eft  apparemment  pour  juflifier  par 
avance  une  telle  Reduélion ,  ou  une 
Invafion  préméditée  de  la  Nouvelle 
Ecofle,  que  l’Auteur  de  la  Difcuflion 
Sommaire  eft  employé  a  attribuer  a 
l’Angleterre  des  Defleins  fi  extrava- 
gans ,  qu’il  faut  connoitre  bien  peu 
cette  Nation  pour  la  croire  capable 
même  d’y  fonger. 

La  Nature  de  fon  Gouvernement 

la 
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h  Difpofition  de  Ton  Peuple ,  fa  Situa¬ 
tion,  fes  Dettes,  fes  Forces  lui  défen¬ 
dent  'd’afpirer  a  l’Empire  univerfel 
d’aucune  partie  du  Monde.  Une  En- 
treprife  de  cette  Nature  n’ell  faite 
que  pour  une  Puilfance  abfolue,  pour 
une  NoblelTe  Militaire,  pour  un  Peu¬ 
ple  de  Soldats ,  pour  un  Pays  ou  l’ex¬ 
périence  du  pafle ,  dont  je  vous  épar¬ 
gne  les  Epoques,  prouve  avec  quelle 
merveilleufe  facilité  on  peut  payer  les 
Dettes  publiques,  &  ou  l’on  peut  met¬ 
tre  400, 000  Hommes  en  Campagne. 

L’Angleterre  ne  cherche  qu  a  gar¬ 
der  fes  Polfellions ,  &  a  relier  tranqui- 
lement  en  Paix,  fans  être  menacée  à 
tout  moment  d’une  Invafion  comme 
en  1744,  ou  d’une  Attaque  fur  fes 
Colonies  comme  en  1752. 

Les  Autres  Puilfances,  aux  qu’elles 
cet  Auteur  s’addrelfe,  font  trop  éclai¬ 
rées  pour  qu’on  ait  befoin  de  repondre 
au  relie  de  fa  Déclamation. 

On  n’ignore  pas  en  Efpagne  les 

Vues 
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Vues  que  la  France  pourroic  avoir  fur 
toute  la  F  loride  auffi  bien  que  fur  les 
Mines  de  Mexique.  Leurs  Prétenfions 
fur  la  première  font  annoncées  par  le 
même  R.  Père,  qui  a  fi  heureufemenc P.  Char- 
inventé  des  Argumens  pour  reculer  ^evo^x* 
les  ^Limites  Angloifes.  Quant  aux 
Mines  i  la  fituation  des  François  fur 
la  Rivière  de  Miffifipi  donneroit  une 
facilité  de  les  envahir,  dont  ils  ne 
manqueroient  pas  de  profiter,  fi  une 
fois  ils  pouvoient  parvenir  a  chafler 
les  Anglois  des  Lacs,  &  a  établir  cette 
Communication  entre ‘le  Canada  &  le 
Miffifipi,  a  la  quelle  ils  travaillent 
avec  tant  d’emprelfement,  &  qui  doit 
fervir  de  bafe  a  leur  Empire  en  Amé¬ 
rique. 

A  l’égard  des  Hollandois,  le  déclin 
de  leur  Commerce  doit  être  datté  du 
jour  de  fon  établiffement  en  France* 

Les  Manufactures  des  Provinces  Unies, 
le  Débit  de  leurs  Marchandées  des  In¬ 
des  ,  leur  Négoce  avec  l’Efpagne  & 

avec 
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avec  le  Nord ,  ne  font  tombés  que  de¬ 
puis  que  les  François  s’en  font  mêlés. 

Ce  font  des  Faits  aflez  connus  de 
ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  faire  des 
recherches  fur  cette  Matière;  J’aurai 
dans  la  fuite  üccafion  de  vous  en  con¬ 
vaincre  fans  répliqué,  par  une  autre 
Lettre  qui  fuivra  celle  ci  de  près:  Les 
Details  en  feroient  trop  longs  pour 
pouvoir  trouver  place  ici ,  il  eft  plus 
que  tems  de  vous  dire  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  d  etre , 

Monsieur. 

&c.  &c, 
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